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LA GRANDE MISERE DES REFUGIES
EN

ALLEMAGNE

PAR L E DR HUGO MAX- VON BURG

Les corbeaux s'envolent en criant
vers la ville!
il va neiger.
Malheur ä celui qui n'a pas de patriel

«Malheur ä celui qui n'a pas de patrie!» Ces
mots terribles de Nietzsche sont aujourd'hui
une realite quotidienne pour des millions
d'hommes et de femmes qui vivent dans le froid,
la faim, l'abandon, la misere et le desespoir. En
effet, le nombre des refugies, en Allemagne,
atteint actuellement pres de douze millions.
Peut-on comprendre ce que cela signifie? Peut-
on imaginer la somme de drames que represented

ces douze millions d'evacues, de fuyards, de

refugies politiques venant de Hongrie, de Po-
logne, de Silesie, de Tchecoslovaquie ou de la
zone Orientale d'Allemagne?

Ces chiffres nous deconcertent; notre esprit
realise-t-il qu'il s'agit de douze millions d'etres
humains, de douze millions d'hommes et de
femmes qu'un coup du sort impitoyable a jetes
dans la misere et hors de leur patrie et sur les-
quels planent sans cesse de perpetuelles
menaces? Oublions done, une fois pour toutes, la
notion de «culpabilite»: nous n'avons en effet
aueun droit ä nous eriger en juges de nos sem-
blables. Efforcons-nous plutöt d'organiser des

secours, pensons plutöt ä soulager toute cette
misere. Et si nous sommes lasses de tant d'ap-
pels, forcons-nous ä les ecouter encore et ä y
repondre encore; car les chiffres sont lä, devant
nous, inexorables et exigeants, nous montrant ä

chacun notre devoir d'humanite et de charite.
II y a moins de deux mois, nous avons fete

Noel, la fete de l'amour, et nous avons pleine-
ment ressenti, ce jour-la, la joie d'avoir une fa-
mille et un foyer confortable. Or, la solidarity,
l'amour du prochain ne seraient-ils que de vains
mots et serions-nous capables d'ignorer ceux qui
10

ne connaissent que la faim, le froid et la de-
tresse?

Nous savons dejä — mais le saurons-nous
jamais assez! — par les journaux et la radio,
par des lettres et des rapports, que la misere des

refugies est immense; si immense et si tragique
que nous ne parviendrons jamais ä nous la re-
presenter. Mais n'etouffons pas la voix de notre
coeur qui nous oblige de nous souvenir qu'il y a
douze millions d'etres humains, nos freres, qui,
comme les ämes damnees dans l'Enfer de Dante,
reclament notre pitie et notre aide.

Nous savons que le Schleswig-Holstein, qui
s'etend entre la Mer du Nord et la Baltique et
qui comptait 1 589 000 habitants en 1939 et
1 468 000 ä. la fin de la guerre, a accueilli
1 292 000 refugies et evacues des regions de l'Est.
Ceux-ci forment done 73 % de la population de
1939 et 88 % de la population ä la fin de la
guerre, et cela dans un pays de petite agriculture,

sans grosse industrie et sans villes impor-
tantes. Parmi ces dernieres, Kiel, qui comptait
avant la guerre pres de 20 000 maisons, en a vu
plus de 7400 completement detruites et 8700

gravement endommagees.
Dans la campagne, la situation n'est pas

meilleure. Les petites fermes, ou logeaient aupa-
ravant 4 ä 5 personnes, en abritent maintenant
une douzaine ou plus. Et dans les fermes plus
importantes, ce sont souvent 50 ou 60 personnes
qui s'entassent tant bien que mal. Aucune
grange, aucune etable, aucune remise ne de-
meure inoccupee.

Nous avons devant les yeux le rapport de la
Croix-Rouge du Schleswig-Holstein. Les mots,



les phrases en sont autant d'appels emouvants et
tragiques: «Le chiffre de la population a presque
double... 950 000 refugies de trop... Aucune possibility

et aucun espoir de rapatriements... La mi-
sere la plus complete... 90 770 personnes logent
dans 440 baraques... Les refugies affluent sans
arret, cela ne peut plus continuer, l'aide est in-
suffisante... Nous allons au-devant d'une
catastrophe...»

Le rapport de la Croix-Rouge bavaroise n'est,
lui aussi, qu'un appel au secours: «Deux millions
d'hommes et de femmes vivent en Baviere sans
aucune ressource, aucune reserve et aucun espoir
de voir leur situation s'ameliorer. Chaque jour,
cent ä deux cents refugies arrivent de zone
russe, de Tchecoslovaquie et d'autres pays de
l'Est. L'augmentation de la population prend
des proportions effrayantes. De toute l'Alle-
magne, la Baviere compte le plus grand nombre
de chömeurs. Le Gouvernement a transforme en
camps de refugies plusieurs centaines d'ecoles,
d'hotels, de dancings, de salles de gymnastique,
et six camps de transit, ä la frontiere, sont
uniquement occupes ä repartir les nouveaux
arrivants dans les differentes communes. Un
dixieme du budget annuel de l'administration
bavaroise des finances est affecte ä l'aide aux
refugies.»

La Croix-Rouge bavaroise a organise un
service sanitaire pour les refugies dans 140

communes, d'innombrables offices familiaux d'en-
traide et 83 ateliers de couture. De plus, eile
dirige 4 maternites, 3 pouponnieres, 2 ecoles, 29

asiles pour refugies ages, 6 homes pour
convalescents et 16 pour enfants, 3 höpitaux et 5 in-

ternats. Malheureusement, eile a ete obligee, le
31 decembre 1948, de cesser partiellement ses
actions de secours en faveur des refugies, la re-
forme monetaire ayant presque completement
aneanti ses moyens financiers. Ainsi les possibi-
lites d'aide d minuent, tandis que la misere des
refugies ne fait qu'augmenter!

Plus tragiques encore, peut-etre, sont les
rapports qui nous parviennent des refugies eux-
memes et qui nous donnent une idee de ce que
peut etre la vie de tous les jours dans un camp:
«II y a longtemps que nous ne savons plus ce que
veulent dire ces mots: «Une chaleur agreable».
Celui qui a la chance de posseder un manteau
est content de le porter aussi ä l'interieur de la
baraque, surtout si les carreaux des fenetres sont
brises et remplaces seulement par un morceau
de carton. Si on n'a pas de manteau, on se couche
dans la caisse qui tient lieu de lit et on tire sa
vieille couverture jusqu'aux oreilles. Alors, on
ne voit plus rien de toute la misere qui vous
entoure, on n'entend plus que les gargouille-
ments de son estomac. On entend aussi le fils
de la famille voisine qui campe de l'autre cöte
de l'armoire, un jeune homme qui tousse, comme
tous les jours, ä faire croire qu'il est en train de
vomir ses poumons. Mais il n'en aura plus pour
bien longtemps...»

Un Suisse nous raconte ce qu'il a vu dans
une ecole ä Hanovre et dans un hotel de la Ruhr,
transformes tous les deux en camps de refugies:
«...dans cette salle d'ecole ne vivent plus que 3

families comptant 16 personnes; auparavant, il y
avait 25 hommes et femmes. La chambre est di-
visee en compartiments. Les separations ne sont



pas faites de planches, mais de couvertures pen-
dues aux lits et aux poutres. Ici, des hommes,
des femmes et des enfants vivent jour et nuit,
depuis des annees... et pour des annees encore,
peut-etre! Dans la grande salle de l'hötel Esser,
ä W., vivent egalement depuis des annees une
centaine de refugies. La aussi, des cloisons de
couvertures separent les families. Pas de tables,
pas de chaises ou de bancs. Dans un coin, un
petit fourneau qui sert pour le camp tout entier.»

Si nous parlons avec ces malheureux, ce ne
sont pas tant les recits de leurs souffrances qui
nous frappent que leurs pensees intimes et pro-
fondes: tous ne voient une possibility d'ameliorer
leur situation et de retrouver leur ancienne vie
que dans une nouvelle guerre! Tous ne revent
que de retourner dans leur ancienne patrie, le
paysan en Transylvanie ou en Hongrie, l'ouvrier
industriel en Silesie ou en Pologne, et tous se
nourrissent d'espoirs et de reves chimeriques.
II n'y a guere que les jeunes qui envisagent de
refaire leur vie dans un pays d'outre-mer; les
vieux, eux, sont mines par la nostalgie de leur
foyer perdu.

Pourtant, tout serait different si une porte
amie s'ouvrait devant eux, si tous ces malheureux

avaient la possibility d'entreprendre un
travail quelconque, de defricher un champ, d'as-
sainir des marais ou d'exploiter une foret, s'ils
avaient, n'importe oü dans le monde, quelque
chose d'utile ä quoi employer leurs mains qui
ne demandent qu'ä travailler. Leur decourage-
ment se changerait en esperance et le vieil
instinct de la lutte et de la vie se reveillerait en
eux. Les ancetres de ces refugies n'ont-ils pas

d'ailleurs gagne par leur travail droit de cite
dans les pays oü ils se sont etablis et d'oü leurs
fils sont aujourd'hui chasses?

L'emigration ne serait pas une aumöne faite
ä ces deracines, mais la seule solution de ce
Probleme angoissant, qui ne peut et ne doit nous
laisser indifferents.

La Suisse a dejä beaucoup donne et le monde
entier le reconnait. Mais notre situation favorable

actuelle nous oblige moralement ä conti-
nuer nos secours et ä etudier de nouveaux
moyens pour combattre la misere des refugies.
Iis sont douze millions qui ont besoin, avant tout,
d'un toit, de pain, de vetements, de chaussures;
mais ils ont le droit, aussi, d'etre traites humai-
nement et de trouver un travail pour gagner
leur vie. Cela, il est vrai, la Suisse ne peut le
realiser seule, malgre ses organisations de
secours et sa Croix-Rouge.

II ne saurait etre question que nous nous pre-
valions de tout ce que nous avons dejä pu faire
en depit de la modestie de nos possibilites financiers

et que nous nous derobions ä apporter
notre contribution ä ce vaste et tragique
Probleme. Mais il ne saurait davantage etre question
que nous cessions d'alerter l'opinion par tous les

moyens ä notre disposition et que nous renon-
cions ä crier autour de nous: «Aidez ces malheureux,

redonnez-leur un espoir. Laissez-les venir,
ouvrez-leur vos frontiers, vos ports, vos terri-
toires immenses aux larges horizons; accueillez-
les, donnez-leur du travail, une patrie et la
possibility de se refaire une nouvelle vie! Que
chacun aide selon ses moyens, mais que chacun
aide vite et genereusement!»

Dr Hugo Max-von Burg.
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